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        Alice de la magie sauvage et violente,

        Et aux hommes loyaux de sa suite !

        Oui, les secondes défilent, poignantes,

        Mais notre avenir n’est pas en fuite.

        Ta puissance finira par l’emporter,

        Changeant les cauchemars en contes de fées.

      

        

      
        Les Bas-fonds se noient dans leur peine,

        Et l’En-haut à son tour s’embrase,

        Seule Alice peut ôter ces chaînes,

        Grâce à la chair incitant son extase.

        Les démons brûleront et le sang coulera,

        Et elle remportera ce putain de combat.

      

        

      
        Commence une histoire d’un temps lointain,

        Où les filles magiques brillaient encore.

        Une époque simple, qui servait le divin

        Avant que La Faille ne vienne à éclore…

        De sombres échos dans nos mémoires, oui,

        Même si les vils rapaces ordonnent : « Oublie. »

      

        

      
        Viens, écoute bientôt la voix des morts,

        L’Anti-Alice, cet asile

        Chevillera la peur au corps

        D’une mélancolique jeune fille !

        Nous sommes des soldats rusés, l’ami,

        Se souciant de la fin de notre pays.

      

        

      
        Sans la magie, ce pouvoir avide,

        La folie capricieuse de la tempête,

        Dans la tour de ce Thé Torride,

        Nid de luxure qui fait perdre la tête.

        Notre salut dépend de ces mots enchanteurs :

        Tout un chacun doit aimer son emmerdeur.

      

        

      
        Et, à travers l’ombre d’un soupir,

        Ses hommes traversent cette histoire,

        Pour que des « jours heureux » respirent

        Et que disparaisse la sanglante gloire.

        Ils ne doivent pas toucher avec rancœur

        La porte de Plaisance de notre Cœur.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre 1


          

          UN THÉ ENCORE PLUS FOU

        

      

    

    
      Il va mourir, n’est-ce pas ?

      Je m’enfonce dans le siège d’une calèche fabriquée en putain de porcelaine et scrute la silhouette comateuse de North, du sang dégoulinant de sa tête à une vitesse assez inquiétante. D’une certaine façon, c’est bon signe, je suppose, parce que s’il saigne, ça signifie que son cœur pompe encore. Il est donc toujours vivant.

      Les morts ne saignent pas.

      — Si vous ne lui prodiguez pas des soins médicaux, il va mourir avant d’arriver là où on va, où que ce soit, lancé-je en regardant les trois hommes devant moi.

      Ils sont tous assis par terre en demi-cercle et sirotent du thé. Le genre « chargé de drogue qui va leur mettre la tête à l’envers ». Et ensuite, quoi ? North va rester étendu là, à se vider de son sang, et je vais être forcée de le regarder succomber, enchaînée au sol en bois ?

      — Oh, eh bien, ce serait bien dommage, réplique le Chapelier fou.

      Son chapeau est incliné sur le côté, et il porte cette tenue débraillée qui lui va si bien. Et ces yeux… de la couleur de la marmelade, une nuance orange miel que je n’ai jamais vue auparavant. Bordel, pourquoi devrais-je être si surprise ? Après tout ce que j’ai pu voir jusqu’à présent au Pays des bas-fonds, on est loin du plus étrange.

      Il tient sa tasse de thé dans une main dégoulinante de tatouages ; ils rampent depuis la veste noire qu’il porte, s’enroulant et longeant tous ses doigts. Sa posture est si délicate, comme s’il avait de vraies manières dans sa tête de barjo.

      — Vous vous fichez qu’il meure, alors ? continué-je, tandis que les trois restent installés dans le fond de la calèche branlante.

      La voiture est grande, ronde et blanche, et ressemble à une vraie théière de l’extérieur. Le cocher est assis sur une plateforme perchée au-dessus du bec verseur, et l’anse sert à ouvrir l’énorme porte par laquelle on m’a jetée un peu plus tôt. Il n’y a pas une seule fenêtre, cependant je peux voir les éclairs à travers le cercle qui se dessine dans le plafond qui, je suppose, forme les limites d’un « couvercle ».

      Le cri strident d’un jabberwocky résonne à l’extérieur, toutefois personne à l’intérieur ne semble s’en formaliser, contrairement à moi. M’appuyant contre la paroi, je pose mes mains sur mes oreilles alors que les trois hommes se font passer la théière comme si c’était une bouteille de whisky. La seule différence, c’est qu’ils se servent une tasse avant de s’enfiler leur dose.

      — Nous allons le déposer près du nid d’une femelle jabberwocky musquée et voir ce qui arrive, dit le Lièvre de mars.

      Ses oreilles de velours tressaillent et il croise les jambes au niveau des chevilles. Le regard qu’il me jette est carrément obscène, mais je crois en fait que ce n’est pas moi qui le fais fantasmer, mais plutôt l’idée que North se fasse mettre en pièces par un dragon en colère.

      — Putain, qu’est-ce que ça veut dire « musquée » ? demandé-je.

      J’ajuste légèrement ma posture et écoute le cliquetis terrifiant de mes chaînes. On est dans cette calèche depuis près d’une heure et, franchement, je n’ai toujours pas trouvé le moyen de me tirer de là. Une partie de moi se demande si les jumeaux vont venir me chercher, néanmoins je ne suis pas non plus fan de l’idée d’être sauvée par un prince. Ou deux, dans ce cas, j’imagine. Mais quand même. Je dois simplement supposer que je suis seule ici et que je dois trouver un moyen de me sortir de ce bordel.

      — Musquée, répond le Chapelier fou en arborant cet horrible sourire incurvé qui lui déforme le visage. C’est juste un mot pour vulgariser le fait qu’elles sont en chaleur comme jamais.

      Il prend une nouvelle gorgée de thé, et jette la tasse sur le côté qui va se briser au fond de la calèche, avant de ramper vers moi. Ses yeux orange miel sont brillants et sa peau semble aussi pâle que des rayons de lune. Quand il sourit, les colombes pleurent. Il est aussi effrayant que ça, ce connard.

      — Nous allons le laisser là-bas, sans défense et vulnérable, et nous verrons s’il trouve preneuse.

      — Vous êtes tordu, rétorqué-je alors qu’il tend le bras.

      Il enroule une boucle de mes cheveux blonds autour de ses doigts et les rapproche de lui pour les renifler. Sérieux ? Quel pervers. Quand je recule, une douleur me lance dans le crâne ; le Chapelier fou ne lâche rien, pas même mes cheveux.

      — Quel est l’intérêt de tout ça ? Le prendre en otage seulement pour le regarder mourir ? Quel est le but ?!

      — Qui dit qu’il y a un but ? réplique Raiden Walker en ronronnant, ce qui, je suppose, est son vrai nom.

      Il garde le poing serré sur mes cheveux et s’en sert pour m’attirer vers lui.

      — Le duc de Northumbrie est un partisan du roi de Cœur et un généreux payeur de dîme à la couronne. Donc, on s’est dit que, quitte à venir jusqu’ici pour t’enlever, pourquoi ne pas l’embarquer en même temps ?

      — Être cruel juste pour le principe de l’être, rétorqué-je.

      L’homme pâle devant moi, et beau je l’admets, sourit davantage avant de faire claquer ses doigts.

      Bingo. J’ai bien compris, alors.

      Il relâche mes cheveux avant de se rasseoir, relevant un genou et posant nonchalamment un bras dessus. L’étrange et magnifique couleur de ses yeux descend sur mon cou, observant mon pouls vrombissant et palpitant sous ma peau.

      — La cruauté est subjective, dit-il simplement, restant aussi vague et étrange que tous ceux qui résident dans ce monde.

      Ils peuvent reprocher leurs bizarreries à la Faille si ça leur chante, en ce qui me concerne, c’est plutôt l’empoisonnement à la testostérone. Clairement, avec un ratio de dix hommes pour une seule femme, c’est forcément ça. L’air en est si chargé. Si je devais deviner, je dirais que le duc et ce Raiden sont en plein concours pour savoir qui possède la plus longue.

      Je laisse mes yeux dériver vers le Lièvre de mars et le Loir.

      — Tu sais quoi ? lance-t-il après une minute, captant de nouveau mon attention. Si tu réponds à une devinette, je laisserai partir le duc.

      — Posez-moi votre devinette et, si je trouve la réponse, vous lui prodiguerez des soins médicaux et le garderez en vie. Vous n’avez même pas besoin de le laisser partir, il peut rester avec moi.

      Le Chapelier fou lève ses sourcils foncés, ses cheveux noirs bouclant sous son chapeau d’une manière presque défiante. Je suppose que je dois me contenter de ce que je peux avoir, et je préfère que North soit prisonnier et vivant, plutôt qu’à moitié mort et libre au milieu de la forêt.

      — Tu es intéressante, toi, hein ?

      Raiden jette un coup d’œil par-dessus son épaule vers le Lièvre de mars. Ce dernier sirote encore lentement son thé tout en nous observant de ses yeux noir chocolat – à la fois doux et amers. De l’autre côté, la silhouette massive du Loir est étendue. Il s’est endormi, la tasse toujours dans son énorme main.

      — Maligne aussi, répliqué-je en croisant les bras, détestant la sensation des chaînes froides sur ma peau.

      Je porte encore ma nuisette qui ne couvre vraiment pas grand-chose. Dans les plus sombres confins de mon esprit, je me rends compte de ce qui pourrait facilement arriver à une fille comme moi, vêtue d’une nuisette et enlevée ainsi. Le terrible, terrible destin que j’ai réussi à éviter ce soir-là quand j’étais entre les mains de Liam et ses amis. Le sauvetage qui a coûté la vie à mon frère et la liberté à ma mère… tout ça pourrait recommencer ici.

      Mais ces hommes, ils semblent… eh bien, fous. Et si j’arrive à les faire parler, peut-être que je pourrai les empêcher de faire quoi que ce soit d’autre et trouver le temps et l’occasion de m’enfuir. La Lame vorpale est toujours là, contre ma cuisse. Je peux pratiquement la sentir pulser contre ma peau, me suppliant de faire couler le sang. Ou peut-être est-ce parce que je suis énervée et que je déteste ces types ?

      Un peu de chaleur écarlate suintant de la blessure de North détrempe les bords de ma nuisette et je baisse le regard. Je pose les doigts dessus et les relève au moment où un éclair rapide illumine brièvement l’intérieur sombre de la calèche.

      Je lève mes yeux bleus vers ceux orange du Chapelier fou.

      — Posez votre foutue devinette, grommelé-je en baissant la main.

      J’aimerais m’écarter du sang, mais je n’ai nulle part où aller. Je suis enchaînée. North aussi. Je ne peux même pas caler sa tête sur mes genoux ou lui caresser le visage. À le voir comme ça, je me dis que j’aurais dû aller au bout des choses durant l’entraînement et coucher avec lui.

      Et s’il meurt ? Et si je reste assise là alors qu’il pousse son tout dernier soupir ? Cette simple pensée me fait bouillir les entrailles d’anxiété, comme si un essaim de mites déchirait une vieille couverture en la criblant de trous. Je peux sentir leurs minuscules bouches me mordiller alors que je suis plantée là, le regard rivé sur mon ravisseur.

      — D’accord…

      Sa voix prend une inflexion si froide, qu’étrangement, je me penche pour l’écouter alors qu’il tapote ses lèvres d’un doigt tatoué. Au fond de moi, j’espère que cette fois la vie suivra la prophétie, suivra le livre initial. Parce que, si c’est le cas, j’ai la réponse à la devinette que, j’espère, il va me poser.

      — Pourquoi… un corbeau ressemble à un bureau ?

      Putain, oui.

      J’essaie de ne pas trop sourire quand j’entends ces mots, puisqu’il s’agit de la devinette utilisée dans le livre initial ainsi que dans l’adaptation de Disney avec Johnny Depp.

      Oh, allez, c’est presque trop facile !

      Lewis Carroll a dit une fois que la devinette du Chapelier fou était censée rester sans réponse ; plus tard en revanche, peut-être trente ans après la publication du livre, il a trouvé une solution.

      — En supposant que vous n’avez pas de vraie réponse à l’esprit, commencé-je, je vais vous en donner une : parce qu’il peut produire quelques notes, même si elles sont très claires ; et parce qu’on ne met jamais le derrière devant.

      Je me cale contre la paroi de la calèche et attends pendant qu’il me dévisage pendant un long moment. Il finit par afficher un très lent sourire qui dévoile deux canines pointues et bien blanches. Pas comme un chat, pas comme Chesh, plutôt comme… un vampire. Et il ressemble carrément à un suceur de sang.

      — Tu es une petite Alice bien maligne, pas vrai ? dit-il avant de me lancer une clef. Vas-y.

      Il lève le bras pour ajuster le chapeau sur sa tête. Ce dernier est énorme, presque cinquante centimètres, et légèrement plus large en haut qu’à la base.

      — Libère-toi, et lui avec.

      Même si je suis vraiment sceptique, je déverrouille les chaînes et mes yeux se posent sur le Lièvre de mars qui reste assis là, stoïque, sans ciller, noyé dans l’obscurité. Je ne sais pas du tout quoi penser de lui, cependant tant qu’il ne bouge pas, son étrangeté tordue ne me dérange pas.

      — North, murmuré-je.

      Je le libère et prie pour que, peut-être, il soit en train de faire le mort. Vous savez, comme si ça faisait partie d’un plan pour s’enfuir. Mais il ne bouge pas alors que je le détache. Comment pourrait-il, avec un tel trou sur le côté de la tête ?

      Raiden se penche sur moi et saisit le duc par les cornes, le traînant dans la calèche et le calant sur ses genoux. Tout mon corps se raidit alors qu’il pose son regard orange sur moi et affiche un rictus. Ce type est vraiment terrifiant et, bordel, je ne sais même pas s’il va aider le duc ou simplement lui trancher la gorge. J’ai répondu à la devinette, et donc ? Les méchants ne respectent jamais leurs promesses, pas vrai ?

      — J’aime les devinettes. Je vais devoir en trouver une autre. Peut-être que si tu réponds à la suivante, je te laisserai partir.

      Je ricane.

      — Et pourquoi feriez-vous ça ? répliqué-je alors qu’il lève son poignet jusqu’à sa bouche et…

      Le mord. Du sang s’amasse autour de ses dents, tachant sa peau tatouée avant de dégouliner sur le visage blême de North. Le pauvre jabberwocky est complètement dans les vapes, sa respiration si faible que je n’arrive pas à la percevoir, pas même sous les flashs des éclairs dans le ciel. On dirait qu’il est vraiment mort, que je ne reverrai jamais ces yeux dorés, ou ne sentirai plus sa queue s’entourer autour de ma cheville…

      Je viens juste de rencontrer ce type, qu’est-ce que ça peut faire ? J’essaie de me convaincre, mais ça ne sert à rien. Je viens de le rencontrer, oui, mais je l’aime bien. Beaucoup. Il est charismatique et intéressant, il a pris le temps de m’apprendre, m’a donné la Lame vorpale. Il n’était absolument pas obligé de faire tout ça.

      — Parce que, continue Raiden en écartant sa bouche de son bras avant de caler son poignet sur les lèvres pâles du duc, je suis un mercenaire. Je fais ce que je veux, quand je veux. Le roi de Trèfle m’a payé pour te kidnapper… Mais, par exemple, si je décide que je t’apprécie, je te garde pour moi.

      Il presse son poignet contre la bouche de North, mais ce dernier est si K.-O. que le sang se contente de s’amasser sur sa langue et de dégouliner sur les côtés. Raiden baisse les yeux sur le comateux sur ses genoux, retire son bras avant de le poser sur sa propre bouche, pompant le sang jusqu’à ce qu’elle soit pleine.

      Les lèvres serrées, il se penche de nouveau et les pose sur celles de North, les écartant de la langue. Il l’embrasse, le forçant à boire tout ce sang. Mes joues s’échauffent, et je n’arrive pas à savoir si je suis énervée, excitée ou… je ne sais pas quoi.

      — Qu’est-ce que vous faites ? demandé-je d’une voix étranglée.

      Le Chapelier fou ne répond pas et se contente de lever ses yeux orange sur moi, les rivant aux miens.

      Il continue à embrasser North jusqu’à ce que le duc s’agite et grommelle dans son pantalon de pyjama en soie crème. Il est taché de sang, tout comme ses cheveux dorés et son torse hâlé.

      Le Chapelier fou m’ignore jusqu’à ce que North le repousse et bondisse dans un halètement étranglé, se cognant presque la tête contre le front de notre ravisseur.

      — C’est quoi ce bordel ? gronde le duc, furieux.

      Mon cœur se gonfle de soulagement. Putain de merde. Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais si stressée jusqu’à présent. Sans me donner l’occasion de remettre en question ma chance, je balance les bras autour du cou de North et… l’embrasse ?!

      Oh, eh bien, tant pis.

      Je lui ai roulé une pelle dans la salle d’entraînement, et ce n’était que du désir pur.

      Il y a tellement plus important que ça… et même s’il me faut un moment pour me rappeler qu’il vient de boire le sang d’un autre type, je m’en fiche. Je recule et cale mon front contre le sien, ma peau recouverte de chair de poule alors qu’il referme ses mains sur mes hanches et me serre fermement. Ses griffes s’enfoncent dans la soie fine alors qu’il pousse un grognement animal et enroule sa queue autour de ma cheville.

      — Bon retour parmi nous, lance Raiden.

      Les yeux dorés de North se posent sur moi puis derrière, vers le… eh bien, vers ce putain de vampire. Je ne m’embête pas à tourner la tête, tendant le bras et écartant les cheveux du duc pour chercher le morceau de crâne et de chair qui lui manquaient un instant plus tôt.

      Il n’y a plus rien.

      Tout s’est refermé. Il n’y a que de la peau lisse, des cheveux dorés et de l’os dur en dessous.

      — Mais enfin, que faites-vous, Chapelier ? demande-t-il avec son accent britannique qui ne l’est pas vraiment.

      Il me rapproche encore de lui, écrasant ma poitrine contre son torse. Peu de tissu nous sépare et je ne porte pas de sous-vêtement, donc… j’aurais aimé qu’on ne soit pas retenus en otage par un mercenaire vampirique timbré.

      — Oh, vous me connaissez, ma loyauté va au plus offrant, répond Raiden derrière nous d’un ton nonchalant, malgré le fait que North et moi sommes maintenant libérés.

      Il n’a pas peur qu’on l’attaque ? S’il est réellement si puissant, on est foutus. S’il est juste arrogant, on devrait s’en sortir.

      — Ce n’est rien de personnel, je vous assure.

      — Oh, pitié, réplique North en refermant ses bras autour de moi.

      Il me tient si près que j’ai l’impression que je vais étouffer. Mais il est vraiment chaud, donc je suis contente de voir qu’il est vivant. En plus, je suis toujours sous le coup de l’adrénaline après avoir été enchaînée puis libérée.

      — Vous ne m’avez jamais apprécié, continue-t-il.

      Le rictus qui se dessine sur son visage se transforme rapidement en un large sourire, ses dents blanches ressortant sous le contraste de son visage de bronze ensanglanté.

      — En particulier maintenant que j’ai l’amour de l’Alice.

      — L’amour ? rétorqué-je.

      C’est cependant difficile de protester en étant piégée dans le fond d’une calèche comme ça. Je le repousse, mais il me laisse juste assez d’espace pour me tourner et m’asseoir sur ses genoux, dos à lui. La position n’en est pas moins sexuelle. Une palpitation se réveille entre mes jambes et je fais de mon mieux pour la réprimer. Ce n’est vraiment pas le moment de penser à des membres épais, à des sexes humides et à d’autres conneries de ce genre.

      Le Chapelier fou se penche alors que je repousse de longues mèches blondes de mon visage.

      — Tu as besoin d’une coupe, commente-t-il, ses pupilles orange brillant sous la lumière d’un éclair.

      Entre deux éclats, c’est presque le noir complet ici, avec juste quelques rayons de lune qui zèbrent les gouttes de pluie glaciales et éclaircissent le plafond.

      — Vous devriez apprendre à ne pas faire ce genre de remarque personnelle, rétorqué-je en plissant les yeux et en calant mes cheveux derrière mes oreilles. C’est vachement impoli.

      Il se contente de sourire et s’interrompt quand la calèche s’arrête.

      — C’est là qu’on avait prévu de vous laisser à la merci de la femelle jabberwocky, déclare Raiden avec un petit soupir.

      Il fait un signe de tête vers le Lièvre de mars. Ce dernier tape à deux reprises du plat de la main contre la paroi, et la calèche recommence à cahoter vers l’avant.

      — J’avais espéré qu’elle vous viole, vole votre semence et ne laisse qu’un cadavre derrière elle.

      Je reste bouche bée, cependant le Chapelier fou tourne déjà la tête et rampe pour retrouver la théière qui est par terre, près du Lièvre de mars. Il n’y a pas beaucoup de place pour se lever ici, donc il reste complètement à découvert et vulnérable en regagnant sa place initiale.

      Pivotant la tête dans les bras de North, je chuchote aussi bas que possible :

      — J’ai la Lame vorpale avec moi.

      Il se raidit, mais c’est trop tard. Le mal est fait. Dès que Raiden pivote vers nous et se laisse tomber contre la paroi près de ses compagnons, il sourit.

      — Tu penses que je suis assez stupide pour ne pas remarquer une arme ? Et puis, je devrais t’avertir, ayant été mordu et transformé en mort-vivant, je possède une ouïe spectaculaire. Si j’étais toi, je garderais tous mes secrets pour moi.

      Il ramasse la théière et se sert une nouvelle tasse. Jusqu’à présent, je ne vois chez lui aucun signe de cet état léger et étourdissant que j’ai expérimenté quand j’étais défoncée au thé, cependant peut-être qu’il est juste plus costaud ? Dans ce scénario, il me faudra probablement juste patienter.

      — Ne l’attaquez pas, me prévient North, ses bras se serrant autour de mon ventre, juste en dessous de mes seins. Ni avec de la magie ni avec la lame. Laissez faire.

      Il me serre un peu plus fort et je grommelle.

      — Et merci de m’avoir sauvé.

      — Je ne comprends même pas comment vous pouvez être encore en vie, murmuré-je en retour.

      Mais, bien évidemment, Raiden Walker, Monsieur le Vampire, décide de commenter :

      — Le sang de vampire possède des propriétés curatives exceptionnelles, n’est-ce pas, North ?

      — Veuillez m’appeler le duc de Northumbrie. C’est mon droit et mon vrai titre, bon sang.

      Il s’appuie contre la paroi, m’entraînant avec lui. Je suis assise là à me demander pourquoi il ne se transforme pas pour mettre cette calèche en miettes, quand je sens son pouls palpiter contre mon dos. Sa respiration est saccadée et haletante. Il est guéri physiquement de sa blessure, néanmoins son corps est encore en train de récupérer. Merde.

      Malgré tout, un énorme dragon noir ne serait-il pas plus que suffisant pour faire s’écrouler ce château de cartes, pour ainsi dire ?

      Mais les règles de ce jeu, du Pays des bas-fonds, me sont encore inconnues. Je dois juste suivre North et espérer qu’il sait ce qu’il fait. Il semble non seulement enclin à me livrer au roi, mais aussi à devenir l’un de mes, euh… maris. Quoi qu’il en soit, je me dis que je peux considérer qu’il est de mon côté.

      — Eh bien, monsieur le duc de Northumbrie…, reprend Raiden d’une voix traînante.

      Il tapote ses doigts sur ses genoux et nous sourit avec sa longue, fine et belle bouche. Même si j’essayais, je n’arriverais pas à effacer de mon esprit l’image de lui en train de rouler un patin à North.

      — J’allais vous tuer, mais puisque l’Alice a répondu à ma devinette à la loyale, je me suis dit que je pouvais tout autant marchander. Combien pour que je vous conduise tous les deux sains et saufs au roi de Cœur ?

      — Quoi ? demandé-je en clignant rapidement des yeux. Tu essaies de te faire payer pour échapper à un contrat que tu as signé ?

      — Nous ne signons pas de contrat, intervient le Lièvre de mars, reprenant la parole pour la première fois depuis un moment.

      Il se penche, ses yeux marron sombre assortis à la couleur brune de ses oreilles et de sa peau. Mais ces trois zones sont d’une nuance différente, lui donnant un air terreux. Je le trouverais sexy s’il n’était pas en train de me kidnapper, mais quoi de neuf sous le soleil ? Tous les hommes du Pays des bas-fonds semblent être des bombes.

      — Les gens nous donnent de l’argent et prient pour que les enchères ne montent pas. Réfléchis-y… c’est comme une vente aux enchères sous pli cacheté ou quelque chose du genre.

      Il baisse les yeux vers le Loir, puis le Chapelier et lui se penchent pour le pincer des deux côtés.

      — Réveille-toi, Lo !

      Ce dernier ouvre lentement ses yeux.

      — Je ne dormais pas, dit-il d’une voix faible et rauque. J’ai entendu tout ce que vous avez raconté.

      Mars ricane et lui lance un regard critique.

      — N’importe quoi, répond-il en courbant ses lèvres généreuses. T’es vraiment un putain de narcoleptique.

      — Dix mille pièces, interrompt North alors que j’observe le Loir se relever et étirer ses bras de la taille de troncs d’arbres au-dessus de sa tête.

      Il est tout aussi attirant que ses compagnons, mais d’une manière différente. Pas mon style. Il a cette allure de bodybuilder qui est un peu too much pour moi. Et son visage a un léger air néandertalien, comme s’il était du genre mâle alpha à vous entraîner dans sa grotte en vous tirant par les cheveux.

      — Oh, pitié, répond le Chapelier en levant les yeux au ciel.

      Il se sert une autre tasse de thé avant de reposer son attention sur moi avec un regard franc.

      — Encore un peu de thé, Alice ?

      — Je n’en ai toujours pas bu, je ne vois pas pourquoi j’en prendrais « encore », répliqué-je d’un ton offensé.

      — Ah, tu veux dire que tu ne peux pas en prendre moins. C’est très facile de prendre plus de quelque chose quand on n’en a pas du tout.

      — Personne ne t’a demandé ton avis, rétorqué-je.

      Il me sourit d’une façon qui me fait m’interroger sur la tournure sombre et brutale de cette négociation. Il ne veut pas juste de l’argent, n’est-ce pas ?

      — Qui fait des remarques personnelles à présent ? réplique-t-il d’un air triomphant.

      — Trente mille, lance le duc dans un grondement grave dont les vibrations se répercutent dans mon corps.

      C’est si agréable que je dois résister au besoin de me tortiller sur ses genoux. Pas ici, pas devant ces trois connards.

      — Et vous savez que le roi suivra tout prix que j’annonce.

      — J’imagine assez le roi désirer l’Alice pour bien plus que soixante mille maigres pièces, répond Raider en jetant un œil sur les genoux du Loir avant d’aviser Mars. Ne pensez-vous pas que notre ami aurait payé soixante mille avec joie pour voir le duc furieux se faire violer par un jabberwocky ?

      — Cent mille, grogne North en déroulant sa queue d’écailles noires de ma cheville pour frapper le sol de frustration.

      On dirait ma chatte Dinah quand elle pique une crise.

      — Laisse-moi lui éclater une nouvelle fois la tête, patron, gronde le Loir en penchant son énorme silhouette vers nous.

      Dans un flash de lumière, je perçois les rayures irrégulières des cicatrices qui traversent son visage, ainsi que les petites oreilles rondes qui dépassent de ses cheveux châtains emmêlés.

      — Je te fais cadeau de mon salaire pour les dix prochaines années rien que pour ce privilège.

      — Tu commences à agacer Lo, lance le Lièvre de sa voix sèche.

      Son accent est similaire à celui de North, toutefois il y a une nuance. Irlandaise peut-être ? Bordel, ce mec ressemble à Rob Evans, le joueur de rugby, et parle même comme lui ! Merde, la sélection sexuelle au Pays des bas-fonds est carrément dingue, comme s’il y avait tellement d’hommes qu’ils devaient tous être extrêmement séduisants pour avoir une chance de trouver une partenaire. C’est logique d’un point de vue scientifique, non ?

      — Et si tu commences à agacer Lo, alors tu commences à m’agacer aussi.

      — Cinq cent mille, crache le duc, ses bras se serrant autour de ma taille. Pauvres types. Escrocs. Marchands de peur.

      — Cinq cent mille, doublé par le roi de Cœur, conclut le Chapelier fou en sirotant son thé. Eh, j’aime ça. Oh, et aussi, je veux épouser l’Alice. Le pouvoir politique me va bien, vous ne trouvez pas ? Je ferais un merveilleux mari.

      — Vous épouser ?! m’exclamé-je, avant de lâcher le rire le plus caustique et cinglant imaginable. Je ne crois p…

      — Alors vous ne devriez pas parler, m’interrompt le Chapelier.

      Je serre les dents et les poings de colère.

      — Si je me sors de ce pétrin, mon objectif principal dans la vie sera de déposer votre cadavre au fond d’un puits.

      Il sourit, laissant apparaître ses crocs de vampire.

      — Un puits rempli d’eau ou de mélasse ? ronronne-t-il.

      Les hommes qui l’entourent éclatent d’un rire gras, comme si c’était la meilleure blague de l’année. Je ne pige pas. Je sais ce qu’est la mélasse, du sirop ou un truc du genre, mais en avoir tout un puits ? Je suppose que ce monde est assez étrange pour que ce soit possible, mais…

      — D’où puiseraient-ils la mélasse ? répliqué-je, tout en sachant que c’est totalement stupide et une complète perte de temps.

      Ces imbéciles parlent clairement en énigmes, comme Tee et Dee. Pourquoi alors essayer de justifier leur stupidité ?

      — Tu peux tirer de l’eau d’un puits à eau, répond cet enfoiré de Chapelier, donc je pense que tu peux tirer de la mélasse d’un puits à mélasse… T’es conne ou quoi ?

      Je bondis dans l’intention de tacler cet enfoiré qui jacasse bien trop, cependant North me retient encore, ses bras musclés comme des barres d’acier autour de ma taille.

      — Un million, dit-il, les dents serrées.

      Le Chapelier fou et le Lièvre de mars se contentent d’échanger un regard au-dessus du Loir.

      — Cinq cent mille de vous, cinq cent mille du roi, et la main de la fille en mariage, insiste-t-il en me dévisageant. Ou sinon je vous amène au roi de Trèfle, comme prévu. Lui m’a déjà réservé une place dans la liste de tes maris, Alice.

      — C’est Allison.

      Pourquoi je m’embête, franchement ? Les gens d’ici sont clairement dérangés ; ils semblent à peine capables de garder la tête droite, alors pourquoi devrais-je m’attendre à ce qu’ils m’écoutent quand je leur donne mon nom ?

      — Donc, ce que tu dis, c’est que je dois accepter cette offre et prétendre que c’est mon propre choix de t’épouser, sinon tu me renverras au plus offrant, et là, tu pourras me violer dans notre lit conjugal après un mariage forcé ?

      — Qui a dit que nous devions coucher ensemble pour que j’obtienne le prestige politique d’être l’époux de l’Alice ? réplique-t-il en inclinant la tête.

      Son haut-de-forme penche sur un côté, mais parvient toujours à rester bien calé sur ses cheveux bruns ondulés.

      — Passons un marché : l’argent promis, ta main, et je ne te baiserai pas tant que tu ne m’auras pas supplié.

      — Oh, pitié, ricané-je avec mépris comme l’aurait fait ma petite sœur, Edy. Tu délires complètement.

      — Les délires ne sont que des illusions sans aucune vérité derrière, réplique-t-il.

      C’est une énigme si stupide et inutile que je suis bien contente d’avoir eu de la chance tout à l’heure quand il a suivi la prophétie du corbeau et du bureau. Sinon, qui sait ce qui aurait pu arriver à North ?

      — Très bien, dis-je avant que le dragon derrière moi, euh, le jabberwocky puisse protester. J’accepte ce marché.

      Le Chapelier fou tend la main pour serrer fermement la mienne avant que le duc ne puisse interférer. Il presse mes doigts puis les lève à ses lèvres, déposant un baiser bien trop enjôleur et intrigant pour un méchant.

      — Excellent, murmure-t-il alors que Mars me lance un rictus et que le Loir se renfrogne.

      À sa façon d’insister sur chaque syllabe… j’ai l’impression d’avoir été marquée par une sombre promesse.

      Dans quoi je viens de foutre les pieds ?
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        * * *

      

      Quelques heures plus tard, alors que je somnole dans les bras protecteurs de North, je sens la calèche stopper. L’arrêt brutal me retourne l’estomac et je me rends compte en ouvrant les yeux que j’ai sacrément faim. Pendant une brève seconde, je refuse de me réveiller, je veux m’asseoir avec le nez calé contre la peau nue du duc, inspirer le parfum doux et musqué qui émane de lui.

      Mais je remarque alors que la porte arrière de la calèche est ouverte et que les rayons du soleil filtrent à l’intérieur. Dehors, je repère des flaques réfléchissant le ciel bleu parsemé de nuages gris tout ratatinés, comme si la pluie nous rappelait qu’elle était toujours là et qu’elle se contentait de faire une pause pour se recharger.

      Dans un grondement, je me redresse et étire mes bras au-dessus de ma tête ; j’aurais préféré ne pas avoir été kidnappée dans ma chemise de nuit en soie violette et ornée de dentelle. Des bottes en cuir, un pantalon, une veste, voilà une tenue correcte pour un enlèvement. Au moins le duc est torse nu avec son pantalon de pyjama trempé de sang, donc je ne suis pas la seule ici qui ne ressemble à rien.

      — Vous ne plaisantiez pas au sujet du Chapelier, pas vrai ? murmuré-je à North alors que je me redresse, m’ajustant pour le chevaucher.

      Il croise mon regard avec ses yeux dorés, ses cornes sombres se courbant dans ses cheveux blonds.

      — Il est complètement taré.

      — Oui, eh bien… commence-t-il avant de soupirer. Je ne peux que vous présenter mes sincères excuses, mademoiselle Liddell. J’admets ma surprise d’avoir été attaqué dans ma propre maison.

      Sa voix baisse dans un grognement animal qui nous fait vibrer tous les deux.

      — Mais je ne peux pas dire que je suis surpris par la tournure des évènements. Dès que le Chapelier a su que l’Alice était au Pays des bas-fonds, il était destiné à chercher sa compagnie… peu importe le prix.

      — Vous ne pouvez pas juste vous transformer et lui jabberwocker le cul ? demandé-je.

      Il m’écarte de lui et se lève, se mettant à quatre pattes pour s’étirer comme un chat. Il abaisse l’avant de son corps et lève l’arrière, ses fesses dures visant le plafond et offertes à mon regard alors que sa queue tressaille.

      — Je ne suis pas sûr de pouvoir remporter un combat contre Raiden Walker, répond-il en se rapprochant de la porte et en se laissant tomber dans une flaque.

      Des gouttes dorées par le soleil l’éclaboussent quand il atterrit. Il se tourne et lève le menton, toujours dans ce mélange de posture royale et sophistiquée et de beauté animale. Il me tend la main et je la prends, descendant à côté de lui et me demandant ce que ce satané Raiden doit être pour rendre un dragon nerveux à la perspective d’un face-à-face.

      — Bien le bonjour, lance le Lièvre de mars, appuyé contre un arbre et épluchant une pomme avec un couteau.

      Il contracte ses épaules musclées contre le tronc brut, ses doigts manipulant la lame avec une précision qui me fait m’interroger sur ce qu’ils peuvent faire d’autre. Je veux dire, pas à moi, je ne suis pas intéressée. Je parle en général. Ses yeux marron sont mouchetés de rouge et d’orange, comme un paysage d’automne, et ses lèvres sont charnues et lascives, alors même qu’il affiche ce stupide petit rictus. L’épluchure de pomme rouge se détache en une bande parfaite qui tombe par terre à ses pieds. En un instant, une demi-douzaine de mouches volent vers elle pour s’en gaver, leurs ailes d’un turquoise irisé scintillant et leurs corps… la forme d’un cheval à bascule.

      Des mouches cheval à bascule, bordel.

      Fantastique.

      Je cligne des yeux à plusieurs reprises et secoue la tête pour reprendre mes esprits, tout en massant mes tempes.

      — Bonjour, répond North avec une froideur cordiale, sa queue frappant les flaques alors qu’il l’agite de frustration. Allons-nous reprendre la route ? Qu’est-ce qui nous retarde ?

      — Rien, répond le Chapelier en sortant des arbres avec le Loir sur les talons.

      Ils transportent de gros morceaux de chair douce et spongieuse… de la chair de champignon. Ce qui me rappelle… que j’en ai un peu dans le fourreau de la Lame vorpale ! Eh bien, bordel de merde. Si je m’en étais souvenue quelques heures plus tôt, j’aurais peut-être pu grandir comme une maison et botter le cul de cet enfoiré !

      — J’appelle Scintille et on repart.

      — Scintille ? m’étonné-je alors qu’il ajuste son haut-de-forme.

      Ce dernier est décoré d’un petit bout de papier blanc glissé sous le ruban orange et sur lequel il est écrit : « 10/6 ». Il me surprend en train de l’observer et désigne sa tête.

      — Il t’intéresse, ma chérie ? Parce que, pour ma future épouse, aucun chapeau ne sera assez cher.

      Il le retire et juste en dessous se trouve un autre putain de haut-de-forme, celui-ci blanc avec un ruban noir. Raiden s’avance vers moi et tend le bras pour poser le premier sur ma tête, mais je chasse sa main.

      — Que veut dire l’étiquette, d’ailleurs ? demandé-je.

      Il ricane et le remet sur sa tête, couvrant le blanc de nouveau.

      — Qu’il coûte dix sixièmes en pièces, explique-t-il.

      Je lève les yeux au ciel et il met deux doigts entre ses lèvres, lâchant un sifflet aigu qui résonne à travers la forêt et les champignons qui nous surplombent. Je croyais que le roi de Cœur tuait ceux qui touchaient à ses champis ? Mais ça ne semble préoccuper aucun des trois connards ici présents, alors que le Loir range les gros morceaux de chair multicolore à l’arrière de la calèche. Il referme la porte et tape le flanc de la théière surdimensionnée du plat de la main.

      La calèche repart, les sabots des chevaux éclaboussant l’eau de pluie tandis qu’ils filent au galop. Je me souviens des paroles de North au sujet de la tempête de magie sauvage ; qu’un cheval a tout autant de chances de rester cheval que de finir en citrouille. Mais les chevaux du Chapelier portent tous des imperméables, des petits chapeaux et des bottes, et semblent aller bien. Hmm. Baissant les yeux, je me rends compte que mes jambes sont maintenant mouillées par cette supposée terrible eau de pluie magique.

      — La magie sauvage a disparu il y a des heures, m’annonce North alors que Raiden continue à siffler. La pluie normale a lavé la majorité de son pouvoir. Vous ne craignez rien.

      Il prend ma main dans la sienne et la serre si fort que ses griffes s’enfoncent dans ma peau. Ces petites griffes noir brillant et crochues qui sont un peu… sexy ?

      Le Chapelier fou interrompt son sifflement pour chanter un air légèrement ridicule et loufoque. Sa voix est un son flippant qui est à la fois fascinant et incessamment frustrant. Son accent, parce qu’il est supposé venir de mon monde, provient clairement de la côte ouest des États-Unis, mais un brin plus marqué, magnifié. Comme s’il était un peu plus vieux que ce qu’il laisse penser.

      — Scintille, scintille, petite chauve-souris ! Comment s’étonner que tu sois ici ! Loin au-dessus du monde tu voles, comme un plateau de thé dans le ciel. Scintille, scintille…

      J’ai des frissons en l’entendant chanter. Quand il s’arrête, interrompu par le son soudain d’ailes au-dessus de nous, je sens mon visage devenir blême.

      C’est. Quoi. Ce. Truc. Putain ?!

      Je reste bouche bée alors qu’une énorme chauve-souris passe en volant bas et laisse tomber deux longues cordes nouées à ses pattes crochues. Sautillant et bondissant, Raiden Walker pose les pieds sur une barre en métal attachée aux deux cordes avant de refermer son bras autour de ma taille, me détachant de la poigne de North. Loir fait de même, s’accrochant au Lièvre de mars et à la seconde corde au même moment.

      La chauve-souris de la taille d’un putain de dinosaure fait volte-face et s’élève dans le ciel dans de longs et gigantesques battements d’ailes tannées. Aussi abasourdie que je sois par la taille et l’apparition soudaine d’une autre créature bizarre, il ne m’échappe pas que nous venons d’abandonner le duc.

      — Attendez ! crié-je alors que le vent me souffle dessus et que le sol… s’éloigne de plus en plus.

      Mon estomac fait une embardée, et j’ai un putain de problème avec les hauteurs. Vous vous rappelez ce C que j’ai eu en sport parce que je refusais de grimper à cette putain de corde ? Eh bien, là, je suis sur une corde avec rien d’autre à quoi m’accrocher qu’un connard de mercenaire-vampire qui veut m’épouser.

      Et le sol… le sol est vraiment, vraiment loin.

      Tournant la tête, j’enfouis mon visage dans le creux du cou de Raiden et referme mes bras autour. J’enroule même mes jambes autour de lui, m’accrochant de toutes mes forces, mon cœur serré et mes yeux fermés si fort que j’en ai mal. Je parie que la vue est magnifique. Bordel, je suis certaine qu’elle est spectaculaire, seulement je ne veux pas la voir.

      Un rugissement retentit derrière nous, un cri aigu à faire claquer les dents et à déchirer les tympans, que je reconnais étrangement comme étant celui de North. Au moins, j’ai cette réponse. Il s’est transformé et nous suit avec ses ailes de jabberwocky. Tant mieux pour lui. J’espère qu’aucune femelle en chaleur ne sortira des arbres pour l’attaquer. C’est ironique que dans ce monde ce soient les hommes qui doivent vivre avec cette pointe d’anxiété constante, se demandant si une femme pourrait surgir de nulle part et les agresser sexuellement.

      Toutes les histoires que Tee et Dee m’ont racontées sur la Faille et sur le fait que mon monde, l’En-haut, affecte le Pays des bas-fonds, sont tout à fait logiques quand on y réfléchit du point de vue de North. Il vit la vie d’une femme humaine… en tant que mâle de ce monde.

      — Je vais vous vomir dessus, toi et cette chauve-souris qui nous transporte, m’étranglé-je.

      Le Chapelier se contente de glousser et referme ses bras autour de moi, me tenant fermement. Nous volons à travers l’air brumeux du matin, des rayons de soleil jaunes chauffant nos peaux glacées. Ma nuisette colle à mon corps comme du film plastique, mes cheveux fouettés par le vent.

      Malheureusement, même si le trajet ne prend qu’une heure, j’ai l’impression qu’il dure des semaines. Des semaines dans ce foutu ciel, suspendue au-dessus d’une forêt vierge composée de vieux arbres et de champignons. Quand nous atterrissons, je tremble et déborde d’adrénaline, et suis donc la dernière personne des deux mondes qu’il faut venir emmerder.

      La chauve-souris nous dépose dans un bosquet indiscernable du reste de la forêt, et fait du sur-place patiemment au-dessus de nous le temps que Mars et Raiden rattachent les cordes autour de ses pattes. Maintenant que je la regarde, elle n’a pas l’air très différente de celles de chez nous. Un petit nez de cochon rose et des oreilles géantes, des ailes en cuir, une fourrure sombre, des griffes crochues. Ce sont juste… les proportions qui sont gargantuesques. Bien évidemment, ça ne dure que jusqu’à ce que North se pose derrière elle, dans une courbe sinueuse d’écailles, de cornes et de serres noires.

      Il siffle vers elle et elle lui répond.

      — Il vaut mieux que tu contrôles ton mâle avant qu’il passe pour un con, aboie Lo.

      Je ne suis pas d’humeur pour ces conneries.

      — Peut-être que tu ferais mieux de te contrôler toi-même parce que tu agis déjà comme un gros con ! répliqué-je.

      Je marche avec fureur vers la forme massive de ce foutu dragon noir qui partage le bosquet avec nous. C’est un jabberwocky, oui, d’accord, mais il ressemble à un dragon pour moi, cet hybride lézard/chat/chien avec de grandes ailes palmées, des griffes et une queue longue et sinueuse qui créent des ornières dans les broussailles. Il écrase les champignons et les fleurs des champs qui explosent dans un pouf de poussière lumineuse et de paillettes.

      J’espère que rien de tout ça n’est vénéneux parce que ça en a sacrément l’air.

      — Hé ! appelé-je en posant les mains sur une de ses énormes pattes avant. Tu veux bien te retransformer pour moi ? J’aurais bien besoin de quelqu’un avec qui parler…

      Avant que je termine ma phrase, il m’a enroulée dans sa gigantesque queue et me soulève du sol. Il est si grand que même si c’est juste le bout, désolée pour le mauvais jeu de mots, je me retrouve complètement enveloppée dans ses muscles épais et lisses et ses écailles noires.

      Les yeux du duc brillent d’une lueur dorée tandis qu’il fait son chemin à travers les arbres vers un coin de trèfles à neuf feuilles couverts de rosée. Je ne savais pas qu’une telle chose existait, pourtant il m’allonge dessus, me retenant toujours avec sa queue, et se met à me renifler des pieds à la tête. Son souffle est chaud alors qu’il s’ébroue avec ses monstrueuses narines, et il finit par rapetisser pour retrouver sa forme.

      Son corps bronzé me surplombe à présent, chaque muscle tendu, le sexe gonflé et dressé, les cornes mortellement courbées. Ses ailes sont les dernières à disparaître, se déformant dans son dos alors que sa queue se déroule de ma taille. Les odeurs d’homme, de musc et d’excitation sont facilement reconnaissables dans l’air.

      Le duc est furieux, en effet. Il plaque mes bras au sol et me renifle de nouveau le cou. Je me tortille, faisant remonter ma nuisette sur mes cuisses.

      — Couchez avec moi, dit simplement North, mais sur un ton interrogateur.

      Sa voix est à peine plus haute qu’un grognement. Mon cœur s’emballe, et j’ai tellement envie de le faire avec ce type, d’apaiser la bête en lui et de le faire redescendre à un niveau plus gérable. Qu’y a-t-il de plus sexy ? Prendre un animal sauvage comme le duc et faire de lui un humain à nouveau. Quelque chose m’attire dans cette idée.

      Nous sommes tous les deux presque totalement nus, donc la question du préservatif ne se pose pas ; il n’en a clairement pas.

      — Je ne veux pas de bébé ni de maladie, lâché-je d’une voix étranglée.

      C’est la chose la plus difficile à dire pour moi ; coucher avec le duc de Northumbrie est la chose que je veux le plus au monde en cet instant.

      — Je suis un jabberwocky, réplique-t-il en calant son front sur le mien.

      Il descend son nez contre mon visage et mon cou dans un grognement vrombissant qui provoque tout ce dont mon corps a besoin. Mon entrejambe est déjà humide et palpitant, et mes tétons durcis et dressés.

      — Pas de maladie. Je ne peux pas mettre une humaine enceinte.

      Il a les dents serrées et a l’air sur le point de saccager tout ce qu’il y a dans son champ de vision.

      Posant ma main sur son torse, j’essaie d’utiliser ma magie pour envahir son esprit comme je l’ai fait avec Dee, mais ça ne fonctionne pas. Ça ne fait que l’encourager à se presser encore plus, à parcourir mon cou de sa langue. Il balance ses hanches vers moi, le fin tissu de ma chemise de nuit en soie restant la seule chose qui nous sépare. Mais je peux sentir le bout dur de son gland frotter contre moi, juste un peu.

      Mon souffle est saccadé et je cambre le dos, dégageant ma nuisette du chemin, juste assez pour qu’il ne reste plus rien entre nous. North entre en moi et je pousse un grognement, enroulant mes jambes autour de lui alors qu’il emplit chaque partie de mon corps. Je me contracte, l’empoignant fermement, et il émet ce son à mon oreille qui n’est pas du tout humain.

      Sa queue, cette stupide queue avec laquelle je bataille depuis des jours, se referme autour du haut de ma nuisette et arrache la dentelle. Elle s’enroule autour de mes seins et les presse vigoureusement, le bout balayant la pointe rose et dressée de mon téton.

      Mes doigts s’enfoncent dans les cheveux de North, entortillant les mèches soyeuses et dorées, avant d’empoigner fermement les deux cornes courbées et pernicieuses. Je m’accroche alors qu’il me prend fort sur les trèfles recouverts de rosée. Mon dos est tout humide à cause des feuilles, et mon entrejambe est trempé d’excitation grâce à ses coups de boutoir féroces et profonds.

      On dirait un peu… eh bien, plus un accouplement bestial, et c’est différent de tout ce que j’ai connu auparavant. C’est rapide, sauvage et bref, cependant le duc sait exactement quoi faire, glissant sa queue entre nous et chatouillant mon clitoris avec la pointe. Il tient jusqu’à ce que mon corps se bloque contre lui et me serre fermement, ma colonne vertébrale se cambrant sous un orgasme intense et animal. Je griffe son crâne, amenant sa tête plus près de moi, et l’embrasse avec la langue et les dents jusqu’à ce que je le sente se raidir ; il explose en moi dans un grognement poussé entre nos lèvres jointes.

      Quand je m’écroule sur les trèfles, il s’écroule sur moi et reste là, haletant, la respiration saccadée. Sa queue tressaille nonchalamment contre les feuilles humides des plantes.

      — C’est beaucoup plus facile de quitter mon autre forme avec une compagne, gronde-t-il.

      Il se redresse et baisse ses yeux dorés sur moi avec un rictus satisfait qui m’excite et m’énerve à la fois. Je le repousse et me rassois, la Lame vorpale toujours attachée à ma cuisse. Mon cœur tambourine plus fort que les ailes du tartine-beurrée posé sur une fleur à moins de trois mètres de moi.

      Je me rappelle ces foutus papillons, car je me souviens d’avoir lu ce passage : un insecte avec des ailes de tartines beurrées, le corps en croûte et la tête en forme de morceau de sucre. Plus précisément, on dirait que les yeux prenant toute la place sur son crâne sont deux perles blanches à facettes, comme ceux des libellules chez moi. Je ne peux l’observer qu’un court instant parce que nos trois ravisseurs émergent des fourrés ; je rabats ma chemise de nuit sur mes jambes.

      — Excellent, dit Raider Walker en ajustant son chapeau.

      Il me sourit, laissant apparaître ses deux canines bien pointues. Le Lièvre de mars mange toujours paresseusement sa pomme, coupant des tranches avec son couteau. Il suçote le bout des morceaux alors que la lame est encore plantée dedans. Le Loir, en revanche, nous fusille du regard North et moi comme s’il rêvait de nous éclater la tête.

      — Vous avez calmé le jabberwocky. Maintenant, nous allons voir le roi.

      Il sort une minuscule clef dorée de la poche avant de sa veste, marche vers un grand arbre et se penche, déverrouillant une toute petite porte.

      — Pour la future reine de Cœur, déclare Mars en fouillant sa propre poche pour récupérer deux fioles.

      Elles ont toutes les deux une étiquette « BOIS-MOI PUTAIN ! ». Je les récupère, mon cœur se serrant en songeant aux jumeaux et à ce qu’ils doivent penser de ma soudaine disparition. Sans regarder le duc, je lui passe une des bouteilles ; nos doigts se touchent, renvoyant des petits frissons chauds à travers tout mon corps.

      Oh, c’est quoi ce bordel ? Je ne peux m’en empêcher. Je repose les yeux sur lui et retire le bouchon en liège de ma bouteille. Il fait pareil, et nous trinquons ensemble.

      — Cul sec, murmuré-je avant d’avaler le liquide sucré d’une seule gorgée.
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      Il y a des règles simples dans la vie que tout le monde connaît : toujours fumer la beuh avant de boire comme un trou, la méthode du retrait ne fonctionne pas vraiment, et si vous buvez une bouteille marquée « poison », il est quasiment certain que vous allez le payer, tôt ou tard.

      Cependant, celle-là est étiquetée « BOIS-MOI PUTAIN », donc je suis presque sûre que ce n’est pas de l’arsenic. Quoi qu’il en soit, il y a des bulles, et ça me rappelle le champagne. C’est même comme un mélange de saveurs. Et par mélange de saveur, j’entends une saloperie tordue à la Willy Wonka. Le goût sur ma langue passe de la tarte à la cerise à la crème anglaise, de l’ananas au caramel mou, puis de la dinde rôtie à des toasts beurrés tout chauds. Je bois le tout en une gorgée, comme un shot de vodka.

      — Quelle… sensation étrange, dis-je, les dents serrées.

      Je cligne des yeux parce que ma tête est dans le brouillard, et le duc pose sa main sur mon épaule pour me redresser. Je peux sentir les volutes du bout de ses doigts me presser la peau, et un papillonnement chaud prend le dessus dans mon ventre. Soit je craque carrément pour lui, suffisamment pour tailler des diamants comme le dit Dee, soit je ne digère pas bien cette boisson.

      — Est-ce que ça va ? demande North dans un grognement.

      Sa queue se courbe autour de ma cheville et je cligne furieusement des yeux sous la montée d’adrénaline. Mon cœur s’emballe quand mon regard se pose sur son beau corps hâlé. Mes doigts se referment sur ses épaules alors qu’un tremblement de terre surgit sous nos pieds, et je pousse un cri aigu.

      — Que se passe-t-il ? m’étranglé-je.

      Le sol tourbillonne et les arbres tanguent sous une brise surnaturelle. Ou… attendez. C’est moi qui bouge et pas eux ? Je ferme les yeux tandis que la nausée me prend et remonte dans ma gorge. On dirait la première ascension sur des montagnes russes, celle qui nous fait rouler sur le cliquetis menaçant des rails et, quand on arrive au sommet, il y a un moment de paix avant que tout parte en cacahuète.

      Oui, eh bien, il n’y a pas de répit ici, juste la sensation horrible que mon ventre reste en arrière alors que mon corps saute à travers l’espace.

      Quand j’ouvre les yeux, je me tiens devant la petite porte qui ne paraît plus aussi petite. Et lorsque je me tourne pour regarder les arbres… ils font passer les grands séquoias de chez moi pour des jouets. Mon cerveau se noie alors que je cligne frénétiquement des paupières et essaie de trouver une logique dans mon esprit cartésien à toute cette étrangeté.

      Il y a une feuille à côté de moi, et elle est plus grande que la voiture de mon ex, putain. C’est une pilule difficile à avaler.

      — Que se passerait-il si j’en buvais une nouvelle fois en étant déjà si petite ? demandé-je.

      Le duc lève un sourcil doré. Il baisse ensuite son regard langoureux sur moi et me répond dans son accent caractéristique :

      — Vous vous éteindriez comme une bougie, assurément.

      Je me demande à quoi cela ressemblerait. À quoi ressemble la flamme d’une bougie quand on l’a soufflée ? Elle devient juste de la fumée, je dirais.

      Je m’extirpe avec précaution de son étreinte, essayant de ne pas laisser ce qui vient d’arriver entre nous prendre entièrement le dessus dans mes pensées.

      Mais oh, que nous sommes proches. Si proches. J’aurai des pensées frivoles pendant des jours.

      Hé, regarde-le ! chante mon entrejambe en voyant ses muscles fuselés, ses épaules larges et… eh bien, tout le service trois-pièces bien en vue. Ça, c’est un homme.

      Fronçant le nez, je me tourne vers le Chapelier fou alors qu’il soulève son chapeau et en sort une canne noire d’apparat. Elle ne devrait logiquement pas rentrer là-dessous, mais évidemment, elle passe quand même. Dès que North voit le nouveau jouet de Raiden, un coin de ses lèvres se relève et des griffes s’allongent au bout de ses doigts.

      Elle est fabriquée dans le même matériau que la garde de ma Lame vorpale… donc, de la corne de jabberwocky ? Pas étonnant qu’il soit en colère.

      — On y va ? ronronne Raiden en affichant un rictus, avant de faire tourner sa canne.

      Il passe par la porte maintenant ouverte et entre dans une lumière aveuglante. Où qu’il aille, c’est bien moins nuageux que la forêt.

      — Je croyais qu’il n’y avait qu’une seule porte qui menait au jardin du roi ? demandé-je. Ou du moins, une qui se rapproche le plus possible du domaine du château.

      Vous voyez, j’écoute parfois quand Tee et Dee parlent. Tee et Dee… je parie qu’ils sont très inquiets en ce moment. Si je me réveillais pour découvrir qu’ils ont disparu, je sais que je le serais.

      — Il y a une seule porte permanente, explique le Lièvre de mars en passant les mains sur son pardessus noir.

      Ah oui, je n’en ai pas encore parlé. Il s’est fabriqué un total look de méchant, avec un pardessus, en velours de surcroît. Et ça lui va assez bien en plus, à cet enfoiré.

      — Nous venons de fabriquer celle-là. Maintenant, si vous voulez bien traverser avant que Lo ne s’agite, ce serait mieux pour tout le monde.

      Il cligne de ses grands yeux marron vers moi, et les oreilles au-dessus de sa tête se tournent pour écouter un son au loin – le craquement d’une branche et le bruissement des feuilles.

      Oh.

      On dirait bien qu’on nous espionne.

      Je n’ai pas besoin qu’on me le répète. J’ai beau ne pas aimer les ordres, je n’aime pas non plus être traquée et mangée par des choses dont je peux à peine prononcer le nom. Vous m’imaginez être mastiquée par des « momeraths » ? Allison Liddell, âgée de 18 ans, engloutie par des momeraths.

      Baissant le bras, je prends la main de North et l’entraîne à travers la porte. Peut-être que je cherche simplement une excuse pour le toucher de nouveau ? Ou peut-être que j’ai juste besoin de m’accrocher à quelque chose qui me semble fort et solide. Je n’en sais rien. Quoi qu’il en soit, il serre suffisamment ma main pour me percer la peau avec ses griffes. Ça ne fait pas vraiment mal. J’aime presque ça.

      Non, non, je n’aime pas ça. Je devrais commencer à être honnête avec moi-même. Mais bon, je me donne très souvent d’excellents conseils, et je ne les suis que rarement. C’est probablement pour ça que je me suis retrouvée au milieu de tant de problèmes durant ma courte existence sur terre et dans ses bas-fonds.

      Un grand rosier se dresse près de l’entrée du jardin ; ses fleurs sont blanches, cependant trois jardiniers s’affairent à les peindre en rouge. C’est de plus en plus curieux. Nous mettons donc les pieds sur le domaine royal que j’ai vu lors de mon tout premier jour ici.

      Tout, même les fleurs, nous surplombe, masquant pendant une brève seconde l’odeur rance du sang dans l’air. Mon regard se tourne de nouveau vers les jardiniers, et je me rends soudain compte que la peinture rouge est en réalité du sang.

      — Jabberwocky, bandagrippe, jujub, etc., murmure North, nu, à côté de moi.

      Je peux sentir sa chaleur et serre fermement les cuisses, essayant de ne pas penser à l’humidité entre mes jambes.

      — C’est leur sang mélangé qu’on peint dans les jardins pour les garder éloignés du château. Cela me donne la nausée.

      Il fronce le nez dans un petit grognement malicieux, renvoyant un pic d’adrénaline dans mon corps.

      — C’est logique et tordu à la fois, je suppose, dis-je alors que Raiden Walker traverse un sentier poussiéreux qui serpente au milieu de jonquilles aussi brillantes et gaies que la lumière du matin. Mais, euh, ne faudrait-il pas manger des gâteaux « MANGE-MOI PUTAIN » pour redevenir grands ?

      Je ne peux m’en empêcher ; mes yeux dérivent de nouveau vers les jardiniers, aussi grands pour moi en ce moment que North l’était sous sa forme de jabberwocky.

      — Pas avant que nous arrivions au château, explique Mars en jetant son trognon de pomme par terre… avant que les fleurs lui fassent un doigt d’honneur.

      Il le leur rend et je reste bouche bée, collée au flanc du duc. Je me dis que si quelqu’un risquait de nous marcher dessus, il pourrait se transformer et ferait au moins la taille d’un petit chien, pas vrai ?

      — Si les gardes nous voient maintenant, ils nous planteront des flèches dans le corps avant même qu’on puisse leur donner des explications.

      — Oh, eh bien, voilà qui est rassurant, grogné-je alors que Lo prend place à l’arrière de notre cortège.

      Nous traversons le jardin. À cette allure, j’ai l’impression qu’il faudra des jours pour atteindre le château. Merde, ce sera probablement le cas. Et mes cuisses sont mouillées alors que je suis dans une nuisette légère et humide. Le duc est nu, et aucun de nous n’a de chaussures.

      — Vous verrez, quand vous rencontrerez le roi, commence North en attirant mon attention sur lui. Vous deviendrez la reine de Cœur et vous guérirez le Pays des bas-fonds.

      Je plisse les yeux, essayant de ne pas trop penser à la partie de jambes en l’air sauvage et fiévreuse que nous venons d’avoir. C’est un problème à régler pour plus tard. Pour l’instant, je veux juste atteindre le château, me doucher et enfiler des vêtements.

      Je ne m’embête pas à lui dire qu’à la première occasion, je file par le miroir. Et pas juste parce que je crains qu’il tente de m’en empêcher. Non, c’est plus que ça. Je ne sais même pas si je veux rentrer. J’émets un son brut et guttural et pose les mains sur mon visage.

      Le duc ne dit rien pendant un moment, toutefois il enroule sa queue autour de ma cheville. Je le laisse faire, même si je serre les dents. Je suppose que le voir tout comateux avec un morceau de crâne en moins m’a fait apprécier cet enfoiré plus que je ne veux l’admettre.

      Nous marchons ainsi pendant plusieurs heures sous les replis de la jungle luxuriante qu’est… un jardin en fleurs bien entretenu. De là où nous sommes, tout paraît sauvage, dangereux. Les mouches-cheval à bascule et les tartines-beurrées ressemblent à des putains de monstres. Néanmoins, on n’a pas l’air de les intéresser et North, lui-même, est plutôt calme, donc je décide de détendre un peu mes épaules et de m’émerveiller à l’idée d’être si minuscule. C’est pas cool, ça ? En plus, si vraiment nécessaire, il me reste la chair de champignon cachée dans le fourreau de la Lame vorpale. Je pourrais la récupérer n’importe quand et reprendre ma taille normale.

      Pendant les quelques heures qui suivent, nous marchons en silence, le soleil filtrant à travers les feuilles.

      De temps à autre, j’entends le Loir marmonner quelque chose de grossier et violent derrière nous, mais je l’ignore. Quoi qu’il en soit, il semblerait que Raiden et le Lièvre de mars le tiennent bien.

      Un peu plus tard, juste avant d’atteindre la limite d’un sentier en graviers blancs de taille normale, mais qui a l’air de s’étendre comme un désert ivoire sur près de deux cents kilomètres pour nous, j’entends des bruits de pas tonitruants. C’est comme si un troupeau d’éléphants nous chargeait, et je me replie sur moi-même, me collant sans le vouloir contre le duc toujours nu. Son sexe est à moitié dressé et s’enfonce dans le bas de mon dos.

      D’abord arrivent dix soldats armés d’épées ; ils sont tous en uniforme rouge, noir et blanc décoré de cœurs. Leurs visages sont austères et leurs bouches plissées en fines lignes. Suivent dix courtisanes, toutes vêtues de robes, bijoux et chaussures élégantes, leurs capes flottant derrière elles. Je n’ai jamais vu de groupe aussi collet monté et pourri gâté auparavant.

      Oh. Une seconde.

      Un vieux souvenir jaillit dans mon esprit, celui d’Ellie Arkley au premier jour d’école. Elle s’était pointée dans une limousine Hummer, avec une paire de chaussures à dix mille dollars aux pieds et une tenue qui permettrait d’acheter une maison plus que convenable à une famille de sans-abri. Je me souviens de ses boucles d’oreille en diamants, son sourire de chirurgie esthétique, sa coupe à huit cents balles… et mon envie de vomir.

      Ouaip.

      Voilà ce que me rappellent ces gens. Le privilège, la richesse débridée et l’avarice.

      Je verrai bien quand je rencontrerai le roi, hein ? Oui, c’est ça. Si ce ne sont que des courtisanes, je suis sûre que le roi doit être un cauchemar. Comment pourrais-je même apprécier un homme qui traite ainsi les jumeaux ? Non, peu importe ce qui se passe avec le miroir, la prophétie et mon séjour ici… Ce roi et moi ne nous entendrons jamais.

      Une fois que cette horrible procession disparaît, je le repère enfin.

      Le roi de Cœur… et à côté de lui, le Lapin blanc.

      — Lap ! crié-je.

      Je m’arrache de l’étreinte de North et chancelle sur le gravier blanc. Il ne semble pas me remarquer ni même m’entendre, donc je remonte le tissu de soie de ma chemise de nuit pour ne pas être gênée, ouvre la petite bourse en cuir sur le côté du fourreau et en sors un morceau de chair de champignon. J’ai utilisé mon ongle pour graver un « G » sur l’un et un « P » sur l’autre. Grand et petit.

      Prenant une petite bouchée du G et retenant la leçon des livres d’Alice en ne mangeant pas trop d’un coup, je me sens m’élever dans les airs, comme si j’étais de retour sur la corde pendouillant des griffes crochues de Scintille, la chauve-souris. Mon estomac fait une embardée et je manque de crier, cependant tout se remet en place et je me retrouve à scruter les yeux rouges de Lap.

      — Mademoiselle Alice, murmure-t-il, ses oreilles tressaillant sur sa tête.

      Je n’ai pas le temps de respirer que le roi a sorti une épée pour la plaquer sous mon cou, avec tant de force que je sens une goutte de sang chaud couler sur ma gorge et ma poitrine.

      — Votre Majesté, gronde Lap en levant ses mains gantées de blanc dans un geste apaisant. Pitié, calmez-vous. C’est l’Alice.

      — Je m’appelle Allison, alors je vous en prie, Votre Majesté, grogné-je, les dents serrées.

      Mes yeux croisent les iris sombres du roi de Cœur. Ses cheveux sont rouge sang, sa cicatrice irrégulière et blanche sous le soleil. Je n’ai jamais vu un visage si beau, mais mon Dieu, quel connard fini. Même alors que son conseiller se tient juste là, lui disant qui je suis, la fille qu’il est censé désirer épouser, il maintient sa lame en place pendant si longtemps que je me mets à transpirer, des perles de sueur se mêlant au sang sur ma gorge.

      Quand il recule enfin, il affiche un rictus répugnant et triomphant, replaçant son arme à sa taille et posant les mains sur les hanches. Il m’observe de haut en bas avec une lenteur inutile puis hoche la tête comme si j’étais un morceau de viande qui remplissait ses conditions strictes et raisonnables.

      Ce type… il peut se mettre son sceptre royal là où je pense et lui faire rejoindre le bâton qui s’y trouve clairement déjà.

      — L’Alice, dit-il dans un souffle, ignorant ma précédente proclamation.

      Pff, ça continue, personne ici ne m’écoute quand je corrige mon nom… sauf Tee.

      En parlant de lui… Derrière le roi et Lap, juste à droite sur un autre sentier de graviers blancs, des doubles portes s’ouvrent et les voilà, mes jumeaux.

      Mes jumeaux ?

      — Allison-qui-n’est-pas-Alice ! s’exclame Dee en traversant le gravier et m’empoignant avant que je puisse même avancer vers lui.

      Il enroule ses bras autour de moi et me serre si fort et si près que mes pieds quittent le sol. Ses ailes ne sont pas déployées vu que je n’étais pas là pour les libérer, et son sourire est si large que je ne peux m’empêcher de lui rendre.

      — Oh, tu nous as tellement fait peur.

      — Tellement, s’étrangle Tee à côté de son frère.

      Ses yeux améthyste se rivent sur moi, le soleil se reflétant sur ses cheveux noirs. Son frère m’embrasse avant que je puisse prononcer un mot, enfouissant sa langue dans ma bouche et me faisant gémir. Il n’est pas timide avec ses mains non plus, malaxant mes fesses à pleines mains. Je l’encourage en m’appuyant sur lui, me frottant contre son corps et relevant malgré moi ma nuisette. Profitez du spectacle, bande de connards. Je ricane intérieurement avant de continuer à embrasser le prince angélique.

      Je ne pense pas que Dee ait l’intention de briser la malédiction, son baiser est trop pur pour ça, cependant c’est ce qui se passe quand même. En deux éclats brillants de lumière saphir, ses ailes explosent dans son dos, écartant son pardessus et déchirant son T-shirt rayé noir et blanc. Toutes les courtisanes sur le sentier poussent des exclamations, se cachant derrière les gardes comme les petites putes au sang bleu qu’elles sont.

      Oh, ils n’aiment pas voir que leurs esclaves sont en réalité de parfaits petits princes, n’est-ce pas ? C’est bien dommage.

      Je prétends ne pas remarquer les petits cris et chuchotements de la noblesse nous entourant, m’écartant de Dee le cœur dansant et les lèvres qui picotent. Je prends même une seconde pour repousser des mèches noires et bleues de son front. La tension est palpable, cependant je m’assure de le regarder dans les yeux et de lui faire savoir que, pour moi, il compte. Son expression est à la fois inquiète et craintive, toutefois il parvient à sourire.

      — Espèce d’enfoiré, dis-je dans un souffle en reculant un peu pour respirer.

      Il me relâche, puis son frère et moi nous retrouvons l’un devant l’autre, gênés, avant de nous étreindre également. Je m’étonne d’être si heureuse de le revoir, et me surprends à frotter ma joue contre son torse alors qu’il referme ses doigts sur ma nuque pour me rapprocher de lui.

      — Je suis content que tu sois saine et sauve, Allison, murmure-t-il avant de déposer un baiser sur le haut de mon crâne.

      Son souffle chaud balaie mes cheveux et je frissonne légèrement.

      — Je suis désolé que nous n’ayons pas pu te garder en sécurité…

      — Oh, souris un peu, tu veux bien ? lâche une voix glaciale derrière moi.

      Je me tourne pour voir le Chapelier fou qui grandit au bord du parterre de fleurs. Le roi s’apprête à lui mettre l’épée sous la gorge, comme à moi, cependant Raiden éclate de rire et la repousse, brandissant une sorte de bouclier magique pour arrêter deux douzaines de flèches qui visent son dos.

      Les soldats se précipitent et l’entourent alors que je plonge et parviens tout juste à empêcher le duc de se faire piétiner. En retour, je reçois un coup de pied en plein visage, je me fais écraser la jambe et me fais presque tuer moi-même quand un soldat trop nerveux me tire une flèche dans le dos.

      — Ça suffit ! hurle le roi.

      Il ouvre les bras en grand et ses hommes reculent en vitesse. La majorité pose un genou à terre. Tous sauf une grande femme blonde avec un problème évident de comportement. Ses yeux se posent brièvement sur moi avant que j’entende Raiden Walker ricaner dans mon dos.

      Je regarde par-dessus mon épaule et vois que c’est lui qui a attrapé en plein vol la flèche qui visait mon dos. Son autre main est tendue et déborde d’une magie qui force Lap et les jumeaux à rester en retrait.

      — Du calme, du calme tout le monde, ronronne-t-il alors que je prends le duc au creux de ma main et laisse le Lièvre de mars et le Loir au sol.

      Je les ai aussi sauvés par inadvertance, cependant North est le seul dont je me soucie. Je le cale contre ma poitrine puis lui offre le petit bout de champignon qui me reste dans la main gauche. J’ai oublié que je l’avais encore en main donc il est un peu écrasé, mais ça fonctionne.

      — Tu comprends à présent pourquoi, seule et unique Alice, je voulais rester discret ? Maintenant, tu as gâché ma grande entrée, continue le Chapelier.

      Le duc donne un coup de langue au morceau de champignon et se retrouve soudain au-dessus de moi, me renversant par terre et m’offrant un aperçu saisissant des rapports que nous venons d’avoir. Nous échangeons un long regard alangui avant qu’il finisse par se relever, m’entraînant avec lui.

      — Qu’est-ce que tu fiches ici ? s’énerve Tee en toisant Raiden, avant que le roi le réprimande d’un regard.

      Le jumeau courbe les lèvres de rage, mais recule… même si ses yeux se posent tout de suite sur moi et sa main sur la garde de son poignard. Je me sens un peu coupable d’avoir couché avec North. Je dois lui en parler et à Dee aussi, dès que j’en aurai l’occasion.

      — Moi ? répond le Chapelier avec un rictus et un mouvement de tête suffisant. Je ne fais que livrer l’Alice et votre précieux duc.

      Une seconde plus tard, le Lièvre de mars et le Loir grandissent aussi derrière son bouclier. En fait, nous sommes tous les cinq coincés à l’intérieur.

      — Explique-toi, ordonne le roi d’un ton étonnamment calme.

      Ses yeux sombres sont aussi froids et durs que du granit, mais ses épaules sont détendues. Alors que tout le monde a l’air sur le point de se battre, on dirait qu’il est prêt à prendre le thé. Enfin, peut-être pas celui modifié d’ici, plutôt celui de chez moi. Du thé normal, putain.

      — Que veux-tu, Chapelier ?

      — Votre duc préféré ici présent, répond Raiden en laissant son regard marmelade dériver vers North, m’a garanti que vous suivriez sa donation généreuse de… cinq cent mille pièces, et l’Alice – la vraie, figurez-vous – m’a aussi promis sa main en épousailles.

      Il se retourne vers le souverain, cependant il n’y a toujours aucune émotion dans les yeux de ce dernier.

      — Les marchés passés sous la contrainte n’ont aucune valeur, réplique Tee.

      Son frère courbe les lèvres d’assentiment, levant la main pour ajuster sa casquette sur son crâne. Ses ailes projettent une magnifique ombre sur le trottoir à ses pieds.

      — Aucune valeur, approuve-t-il, posant ses yeux saphir sur moi.

      Je ne sais pas ce qu’est ce bouclier magique qui nous sépare, néanmoins personne ne semble enclin à l’approcher, donc je n’en fais rien non plus. Au lieu de cela, je reste en retrait et attends de voir comment va se jouer ce jeu politique.

      Hors de question que j’épouse le Chapelier fou, mais je ne vais pas non plus lui dire alors que je me tiens au milieu d’un sort qu’il vient de lancer.

      — Je peux m’en aller tout de suite ? lance-t-il en retirant son chapeau, puis le suivant, puis encore un autre.

      Il ébouriffe ses cheveux bouclés et sombres, gardant son sourire, comme s’il savait que c’était dans la poche.

      — Je peux laisser le duc avec une femelle jabberwocky musquée et conduire l’Alice au roi de Trèfle, vu que c’était le plan initial.

      — Ça suffit, dit le roi en levant une main gantée.

      Elle est recouverte de bagues qui étincellent d’une lumière non naturelle, comme si elles cachaient autre chose. Je sens un soupir parcourir les jardins alors que les courtisanes cessent de glousser et que les soldats se relèvent pour ranger leurs arcs. Un coup d’œil rapide vers les murs du château et les tourelles et je remarque que la dizaine d’autres soldats se détend également… il n’y a presque que des femmes, d’ailleurs.

      Le monarque se lèche les lèvres et pose les yeux sur moi avant de les tourner de nouveau vers Raiden.

      — Un page vous conduira à une chambre d’amis. Lavez-vous. Mangez. Et rejoignez-moi ensuite dans la cour pour une partie de croquet… tous les deux. Monsieur le duc, s’il vous plaît.

      Il me jette un dernier regard, ses yeux sombres croisant les miens, puis tourne les talons dans une vague de tissu rouge et noir. Lap attire mon attention avant de le suivre, habillé d’un gilet et d’un pantalon rayé.

      Le bouclier s’abaisse et personne n’essaie de nous retenir, North et moi, lorsque nous sortons de la bulle pour marcher vers les jumeaux. Dee passe son bras autour de ma taille dans un geste presque possessif, mais aussi réconfortant.

      — Allons te trouver à manger, dit-il alors que mon ventre gargouille et que je pose une main dessus.

      Il essuie de sa manche le sang s’écoulant de l’entaille provoquée par l’épée du roi sur ma gorge alors que je lance un coup d’œil vers North, toujours totalement nu et s’en fichant éperdument. Il croise mon regard et je me surprends à me mordiller la lèvre inférieure dans un mouvement aguicheur. Dégueu. Edith se foutrait bien de moi si elle pouvait me voir… sans culotte et flirtant avec un dragon.

      — Je suppose que je devrais m’occuper du roi, dit le duc.

      Pourtant, à sa façon de m’observer, j’ai l’impression qu’il voudrait plutôt s’occuper de moi. Je frissonne et Dee lève un sourcil sombre. Ah. J’ai clairement quelques explications à donner.

      — Prenez votre temps et trouvez-vous un pantalon.

      Il affiche un sourire carnassier et mes joues rougissent. Je plisse les yeux.

      — Je vais occuper le connard en attendant que vous reveniez, dit-il.

      Il tend sa longue queue musclée, range mes cheveux derrière mon oreille avec le bout, avant de se tourner et de descendre le sentier en direction des pelouses verdoyantes.

      — Quelque chose a changé entre vous, note Tee en attirant mon attention sur lui.

      Il n’a pas l’air contrarié, juste… curieux. Et soulagé. Seigneur, si je pouvais mettre son soulagement en bouteille et le vendre, je serais millionnaire.

      Cette pensée me fait sourire.

      — Manger, ça m’a l’air une bonne idée, dis-je en répondant finalement à Dee. Mais je préférerais une douche et des vêtements propres d’abord, si vous avez ça.

      — Tes désirs sont des ordres, affirme Dee.

      Son bras est toujours autour de ma taille, mais il s’incline légèrement en me saluant avec sa casquette. Les plumes de ses ailes frôlent mon dos nu et me font frissonner alors qu’il se redresse et les replie.

      Tandis que nous nous éloignons, je jette un regard en arrière et vois le Chapelier fou qui m’observe avec un rictus sur le visage. Il me fait un clin d’œil lent et théâtral et, quand nous tournons au coin pour entrer à l’intérieur, il disparaît de mon champ de vision.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — J’étais très inquiet à ton sujet, lance Dee en me tenant contre lui.

      Je me réchauffe dans ses bras, toute troublée. La sensation de ses muscles durs se pressant contre le mince tissu de ma chemise de nuit est agréable de bien des façons. Il m’a manqué, même si ça peut paraître étrange. Je veux dire, nous n’avons été séparés qu’une seule journée. Même pas, en fait. Pourtant, on dirait qu’une éternité s’est écoulée. Je suppose que la pensée de risquer de me faire violer et tuer a en quelque sorte… réorienté mes priorités.

      — Nous étions très inquiets à ton sujet, réplique Tee en se tenant bien droit et fier de mon autre côté.

      Il regarde devant lui, vers des doubles portes en bois qui sont grandes ouvertes. En apparence, il est tout calme, une force tranquille… mais à l’intérieur, je peux voir sa rage. Quand il pose ses yeux couleur aubergine sur moi, je peux dire qu’il a, ou a eu, une peur bleue.

      Pour moi.

      Tee a eu peur pour moi.

      — Inquiets, anxieux, désemparés, brisés, chamboulés… s’interrompt Dee avant d’ajuster son chapeau de la main gauche tout en agitant ses ailes.

      Avant même de songer à me retenir, je tends la main et la passe sur ses plumes, le faisant frissonner. Il me lance un clin d’œil lascif et me sourit avec juste une toute petite pointe d’appréhension. Ma disparition les a réellement bouleversés, pas vrai ?

      Tout comme je commence à me soucier d’eux, ils commencent à se soucier de moi. Je secoue alors la tête pour reprendre mes esprits.

      Comment puis-je m’inquiéter pour quelqu’un que je viens de rencontrer ? Et eux pour moi ? Et pourtant… J’examine la veste de treillis bleue de Dee, les boutons argentés en forme de cœur, le jean noir moulant et la ceinture de cuir à laquelle est attaché son couteau. Il plisse un peu trop les lèvres et ses yeux sont également un peu trop voilés.

      Ouaip.

      Peu importe la raison, il s’est inquiété de ma disparition. Vraiment, putain.

      — Vous l’étiez pour de vrai ? demandé-je alors que mon cœur tambourine dans ma poitrine.

      Juste avant d’entrer à l’intérieur, je jette un coup d’œil vers les jardins une dernière fois et vois North se tenir près du roi. Il me regarde d’un air langoureux, cligne deux fois des paupières puis sourit. Je suppose qu’il ne s’inquiète pas de toute cette situation tordue. Il paie, après tout, « une lourde dîme à la couronne ». Ces types semblent plutôt sérieux en ce qui concerne la prophétie et le fait de me fréquenter, donc peut-être que le duc me protégera face au roi ?

      S’il le peut.

      Je le salue et il frotte une de ses cornes dans un geste salace. Je me tourne juste à temps pour voir le sol de marbre du palais à carreaux noirs et blancs. On n’a pas fait deux pas à l’intérieur que ça commence déjà à être bizarre.

      Les plafonds arqués sont couverts de miroirs à facettes, offrant à la beauté ostentatoire du château une ambiance étrange de palais de glaces dans une fête foraine. Il y a des arches dorées finement sculptées au-dessus de nos têtes qui s’accordent parfaitement avec les cadres muraux représentant différents membres de la famille royale vêtus de robes à fanfreluches ou des capes à fourrure, des femmes, pour la plupart.

      — Je suppose qu’il n’y a pas beaucoup de rois dans la vie des reines, deviné-je.

      Tee émet un petit son guttural. Presque un ricanement, mais pas vraiment. Ses yeux améthyste sont rivés droit devant, mais je garde les miens sur lui jusqu’à ce qu’il les tourne finalement vers moi et cligne des paupières comme s’il sortait d’un coma.

      — C’est ton monde, mais inversé. Donc non, il n’y a pas beaucoup de rois qui ont régné.

      Tee se passe les mains sur le visage, laissant apparaître la peau tatouée de ses bras, et soupire de nouveau, comme s’il évacuait le stress de ces dernières vingt-quatre heures.

      — La cour s’attend à ce qu’il se marie incessamment sous peu.

      — Incessamment sous peu, répète Dee d’une voix bien plus gaie que son frère. Avec toi, évidemment.

      Il agite ses ailes, comme s’il vérifiait qu’elles étaient toujours présentes. Je vois le regard de Tee se poser directement sur elles, et je suis tentée de libérer les siennes également, à la vue de n’importe quel connard. Et pourtant, l’idée de l’embrasser me fait rougir. Je crois que c’est son intensité. Alors que Dee est léger, doux et amusant, comme un rayon de soleil sur la peau, Tee est aussi fugace et rare que les rayons de la lune.

      — Je ne vais pas épouser le roi, dis-je.

      Je le pense vraiment. Mon frère est mort parce qu’il protégeait mon droit de décider quoi faire de mon corps. Il n’aurait pas dû avoir besoin de le faire, et pourtant… Je parie que le mariage dans ce monde comporte des attentes similaires à celles du mien. Si vous ne pigez pas ce que je veux dire, je parle de sexe.

      — Je ne me taperai pas cette tête de nœud, dis-je bien fort, serrant les dents. Et si on me force, je m’enfuirai la tête la première par le miroir.

      Tee me tourne soudainement vers lui, prenant mon visage entre ses mains, et m’embrasse comme si sa vie en dépendait. Sa langue glisse contre la mienne dans un enchevêtrement passionné et frénétique. Il y a de la peur dans son baiser, peut-être même de la panique, je ne suis pas sûre. Quoi qu’il en soit, ses ailes explosent dans son dos, déchirant son T-shirt. Elles se déploient comme des nuages pluvieux sur un désert ensoleillé, projetant de l’ombre et de l’humidité où il n’y en avait pas. Je me sens trempée, et je parle au sens figuré comme au sens littéral entre mes cuisses.

      — N’en parle pas, murmure-t-il, ses lèvres collées aux miennes.

      J’ouvre les yeux et il occupe tout mon champ de vision.

      Son visage est trop près du mien, il y a trop de nuances de violet dans ses iris, et sa bouche est belle et charnue. Mes genoux commencent à chanceler et, s’il n’avait pas ses mains sur ma taille, je me serais certainement écroulée par terre.

      — Pas ici.

      — Le roi ne va pas péter les plombs s’il apprend que tu as roulé une pelle à sa future épouse ? chuchoté-je.

      Mes mains tremblent et se referment inconsciemment sur ma chemise de nuit. Je peux sentir une perle de sueur couler dans mon dos et de la chaleur se réveiller dans le bas de mon ventre.

      — Nous t’appartenons, répond vivement Tee en me libérant et en reculant.

      Le dernier regard qu’il me jette ne m’échappe pas, ses yeux aussi violets que des raisins mûrs. Dee émet un son derrière et nous nous immobilisons tous quand deux cartes à jouer avec des bras et des jambes nous dépassent. Elles ont la taille d’enfants, avec des visages imprimés à l’avant, figés dans une expression de terreur, comme si elles étaient mortes en criant.

      Et elles sont terrifiantes, putain.

      — C’est quoi ces trucs ? demandé-je en reculant et en me collant au torse de Tee.

      Il referme les mains sur mes épaules et les serre alors que la paire de cartes animées passe avec des plateaux en argent sur leurs mains tendues. Le plus tordu, c’est que leurs membres paraissent vraiment humains, avec des nuances de couleur de peau allant du crème au chocolat. Sans parler du fait qu’elles ont des croûtes, des cicatrices et des poils dessus.

      — Des domestiques, répond Dee en claquant des doigts.

      Une des cartes, avec un visage de femme, marche jusqu’à nous. Elle a une paire de ballerines aux pieds et des petites chaussettes blanches à volants qui serrent ses chevilles.

      — Peut-on avoir trois repas pour la suite du penthouse, s’il vous plaît ?

      — Une suite ? m’étonné-je, ce qui me vaut un haussement de sourcil de Dee.

      — Oui, une suite. Comme une suite de cartes, sauf que là c’est aussi une chambre.

      — Plutôt quatre repas, mon petit rebut de magie noire, ronronne une voix à mon oreille.

      Presque littéralement, à mon oreille. En un instant, un poids tombe sur mon épaule gauche, et un putain de chat se frotte contre ma joue.

      — J’ai une félin de loup, dit-il.

      Je plisse les yeux devant ce jeu de mots minable et lève la main pour gratouiller Chesh sur le crâne. Il y a de grandes chances qu’il ait mon décolleté dans son champ de vision, donc je devrais probablement le cogner à la place, mais j’aime trop les chats. Même les minets lubriques méritent notre amour.

      — As-tu au moins le droit d’être ici ? demande Tee en croisant les bras.

      Il désigne d’un coup de menton les gardes postés sur le mur opposé. Ceux-là, au moins, sont humains, même si leurs armures rouges sont un peu étranges. Elles puent le sang aussi, le parfum cuivré s’accrochant à mes narines et me piquant les yeux. Si le sang est censé repousser les bêtes comme les jabberwocky, comment North arrive-t-il à le supporter ?

      — Une personne peut-elle vraiment être autorisée ou interdite d’être à un certain endroit à un certain moment ?

      Il glisse de mon épaule et retrouve sa forme humaine, comme un nuage de fumée se déplaçant. Lorsqu’il redevient tangible, il porte un pantalon en cuir moulant, une ceinture en chaîne argentée et rien d’autre. C’est vraiment sexy, en particulier quand il lèche son bras droit tatoué et le passe au-dessus de sa tête, plaquant une de ses oreilles rayées contre ses cheveux sombres tandis qu’il fait sa toilette.

      — Seuls les dieux ont le droit de faire ça, et ils n’existent pas.

      Il agite la queue et plisse ses yeux gris en nous regardant tous les trois.

      — Comment s’est passé ton rendez-vous avec le Chapelier ?

      — Peut-être qu’on devrait regagner la chambre avant d’en parler, réplique vivement Tee.

      Chesh lève un regard paresseux vers les jumeaux. Il a l’air de franchement s’ennuyer… comme la plupart des chats. Je n’arrive pas à déterminer son rôle dans tout ça. Il y a le roi, ses serviteurs, son foutu duc, ses, euh… conseillers spirituels, ainsi que ses ennemis et leurs acolytes… Et puis il y a ce type. Il n’a aucune relation avec lui. J’ai supposé qu’il était le serviteur du duc, cependant il semble un peu… détaché de toute la situation.

      Mais à nous tenir là sous un plafond de miroirs, avec des putains de cartes qui marchent à côté de nous avec leurs jambes flippantes et leurs visages hurlant en silence, ce n’est pas vraiment l’endroit pour en parler.

      — J’aurais bien besoin de prendre un bain, dis-je en sentant une légère chaleur imprégner mes joues.

      J’ai encore sur moi des « traces » de ma culbute avec North. Et par là je veux dire, ses fluides comme les miens.

      — Et d’enfiler une robe qui ne montre pas mes tétons.

      Dee ricane alors que Chesh sourit doucement, sa bouche s’étirant plus que la normale avec ses dents blanches pointues et insolentes.

      — J’aime qu’une robe montre tes tétons, dit-il avant de disparaître totalement, ne laissant que son sourire.

      — Surveille tes manières, réplique vivement Tee en repoussant ses cheveux de son front.

      Son frère lui jette un regard interrogateur. Je crois que Tee porte beaucoup plus le poids du stress sur les épaules que le pense Dee. Je commence à me demander à quelle heure ils ont remarqué mon absence hier soir, et s’ils ont pu fermer l’œil de la nuit. Tee a des cernes violets sous les yeux.

      — Tu ne viendras que si Allison t’en donne la permission.

      — Allison, hein ? ronronne Chesh tandis que ses yeux et ses oreilles rayées réapparaissent. Ooh, il l’appelle Allison. Que c’est charmant. Mais son chat, et nous savons qu’il n’y a pas plus haute autorité dans l’En-haut ou au Pays des bas-fonds en ce qui concerne la prudence, l’appelle « La Danseuse de minuit en petite culotte ».

      Je m’étouffe avec ma propre salive et Dee doit me tapoter dans le dos pour que je retrouve une respiration normale.

      — Qu’est-ce que tu viens de dire ? demandé-je alors que mes joues deviennent rouge tomate.

      Je m’imagine facilement en train de danser en culotte chez moi devant ma chatte noire, Dinah.

      — Ton minou, ronronne-t-il en réapparaissant totalement pour se frotter contre moi, t’appelle « La Danseuse de minuit en petite culotte ». C’est marqué partout sur ton visage et tes chevilles.

      Il se place devant moi et désigne ma tête puis mes pieds avec un doigt à l’ongle pointu, avant de se pencher et de frotter sa joue contre la mienne.

      — Les chats possèdent des glandes sur le visage qui permettent d’imprégner les odeurs, tu ne savais pas ?

      — Oui, je sais, dis-je en l’écartant de moi.

      Tee ricane et Dee lève les sourcils.

      — Quel est le rapport avec ce surnom débile que tu viens d’inventer ?

      — Que je viens d’inventer ? réplique Chesh en posant une main sur son torse nu, attirant mon attention sur la myriade de tatouages noirs et gris. Si je devais t’inventer un surnom, ce ne serait certainement pas celui-là.

      Il relève les lèvres, ses deux petites canines de félin ressortant d’une façon des plus adorables.

      — Ton chat l’a écrit dans ton odeur, aussi vivement que les feux d’artifice un soir de couronnement. Elle t’a littéralement frotté dans le mauvais sens du poil, hein ?

      — Tu as appris ça en me reniflant ? demandé-je.

      Je m’appuie sur une jambe et croise les bras sur ma poitrine. Dès que la question quitte mes lèvres, je le regrette. Oh mon Dieu, ma culbute avec le duc furieux !

      — Il n’y a pas que ça que je sens, ronronne-t-il alors que Tee le repousse pour prendre mon bras.

      — Montons. Tu ne veux pas que ton premier rendez-vous avec le roi ait lieu alors qu’il est de mauvaise humeur.

      Il se renfrogne, jetant un regard venimeux par-dessus son épaule. Je ne sais pas encore s’il déteste plus le souverain ou le Chapelier fou.

      — En effet, ajoute Dee avec une petite grimace, dessinant une ligne le long de sa gorge pour rappeler la cicatrice du monarque. Sinon c’est sur l’échafaud que l’on va monter.

      Il se place de mon autre côté alors que Chesh se transforme encore et bondit dans mes bras. Je le prends par réflexe, cependant je pousse un petit grognement quand sa tête se rapproche trop de mes seins.
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